Jules CHAIX-RUY – Le surhomme, de Nietzche à Teilhard de Chardin
« Parmi les qualités esentielles qui diffrencient l’homme du reste de la  nature figure la connaissance qu’il a du caractère éphémère de la vie, de son commencement et de sa fin et, par conséquent du don que constitue le temp, élément subjectif, singulièrement variable, entièrement soumis à l’éthique, si l’on considère l’emploi que l’on en fait, en sorte qu’une très petit quantité de temps peut en représenter une très grande. La matière de certains corps céletes est d’une si invraisemblable densité qu’un pouce-cube de cette matière péserait chez nous vingts quintaux. Ainsi en est-il du temps des « hommes-créateurs ». Il est d’une autre strucuture, d’une autre densité, d’une autre fécondité que le temps à la traîne et facilement écoulé, de la majorité des humains ; et devant le rand nombre de réalisations qui se peuvent intégrer dans le temps, l’homme de la rue demandera sans doute : « Mais quand arrivez-vous à faire tout cela ? » 
Il est loisible à l’homme de sanctifier le temps, de voir en lui un champ qui demande à être cultivé avec laplus grande fidélité, de le considérer comme un domaine d’activité, d’effort incessant, de perfectionnement de soi, de progression jusqu’à ses plus hautes possibilité et, avec son aide, de tirer de l’éphèmère l’impérissable. »

Thomas MANN Eloge de l’éphémère.

Cest dans ce monde tragique, artificiel, que nâit l’extase » G.Bataille

« La vie va se perdre dans la mort, les fleuves dans la mer et le connu dans l’inconnu. Le non-sens est l’aboutissement de chaque sens possible » Bataille, L’expérience intérieure

Ou sommes nous sinon nullepart, dans nos alvéoles qui s’ouvrent le lond d’interminables corridors, cellules ou geôles dont nous n’avons qu’une envie : nous évader, mais pour aller partout et nulle part ! (p 188)

Finalement, pris entre sa situation « existentielle », un statut originel qu’il n’a pas choisi, et une liberté dont il ne sait que faire, une seule issue restera à l’homme : faire choix d’une « structure » qui lui permette d’assurer plienement son destin d’homme. (…) Nous avons à construire un monde meilleur où les hommes deviendront plus conscients de leurs droits et plus libres ; c’est à cette condition que l’existentialisme fondera un humanisme, à cette condition aussi qu’il proposera à l’humanité des guides capables de voir plus clairement son avenir. Il y a entre le moi et l’univers une corrélation constante, le moi n’étant que « la qualité interne q’une liberté se donne à «elle-même à travers les changements qu’elle opère dans le monde » (P196)

Le plus grave sans doute, c’est que nous soyons précipités vers des lendemains dont nous ne savons pas s’ils seront triomphants ou catastrophiques, que nous ignorions si l’homme y sera capable de tirer de lui-même une image qui lui permettrait d’affronter son destin. Car l’homme tel que nous l’a légué le passé, est peut-être impropre à vivre l’aventure qui l’appelle, prisonnier des structures qu’il a héritées d’un passé trop stable et trop bref. Dans le champ où il se trouve plongé, des forces contradictoire opposées agissent sur lui, de tragiques contradictions le guettent devant lesquelles il risque de demeurer démuni et impuissant. Déjà, pourtant, son intelligence s’est ouverte et sa sensibilité s’est transformée. Haussera-t-il sa volonté au niveau de l’une et de l’autre, afin de dominer l’excès de richesse qui menacent de l’entraver ? (P 207)
